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Christian Ranucci assassiné hier, ' a l'aube 

En laissant cr la justice suivre 
son cours » et le bourreau tran­
cher la tête de Christian 
Ranucci. Giscard d'Estaing a 
scellé bier le pacte du sang, ce 
pacte qui lie les hommes poli­
tiques dépositaires du droit de 
grâce aux prétendues nécessités 
de la raison d'Etat. 

Ils ne manqueront pas ceux 
qui souligneront le cas de ceans­
cience du libéral devant la 
décision surhumaine. Nous ne 
sommes pas de ceux-là . Nous 
savons que /'exécution de 
Ranucci a été un crime. Ceux qui 
l'ont ordonné ne se laveront pas 
les mains en agitant le cadavre 
d'une pauvre fillette horri­
blement assassinée. 

La machine qui vient de sinis ­
trement hoqueter n 'est que la 
conséquence logique de la 
situation politique que nous 
connaissons. Depuis l'élection 
de Giscard, la France est en 
campagne électorale perma -
nente . Elle est aussi en perma­
nente campagne de sécurité. 
L'une est le corollaire de '/autre . 
Mal élu. toujours à la limite de 
la déqualification. Giscard avait ­
il un meilleur moyen de souder 
un consensus que de $ 'appuyer 
sur les réflexes et les fantasmes 
les plus rétrogrades ? L'appel à 
l'inconscient ne cannait pas les 
mêmes frontières de classe que 
les programmes politiques. sur­
tout lorsque les partis ouvriers 
refusent de se battre sur ce 
terrain. Voilà l'origine de cette 
campagne sur las écurité qui. 
depuis deux ans. n 'a cessé de 
désigner des boucs émissaires. 
tour à tour les " étrangers ». les 
« jeunes-à-cheveux-longs- fume 
urs -de -hasch ». les ,r repris-de ­
justice-récidivistes 11, les kid­
nappeurs d 'enfants enfin . 

Christian Ranucci était le sup ­
plicié idéal San procès intervint 
quelques jours à peine apr-ê-s 
l'arrestation de Patrick Henry 
accusé d'un crime similaire à 
Troyes et condamné. avant 
même d'être jugé, 

L'exécution de Ranucci n ·est 
qu 'un des points d'orgue d 'une 
campagne qui en connaitra 
d 'autres . Certains sont proba ­
blement déjà programmés au 
rythme des campagnes électo ­
rales des des difficultés plani­
fiées de la conjoncture. D'autres 
seront fournis à la demande si la 
néecssité s'en fait sentir. Le 
gouvernement possède pour cela 
des réserves : quatre condamnés 
à mort sont pour le moment 
dans l'attente d 'une décision 
définitive . L'un d 'eux a été con ­
damné pour le meurtre d 'une 
fillette de dix ans qu'il avait 
tenté de violer.Georges Marion 

(voir nos informations page 4) 

LE JOUR OU 
LA CHINE A 

Pekin, et sans doute d'autres 
régions proche de l'épicentre du 
tremblement de terre, ont-été 
secouées par de violents chocs 
sismiques. Le correspondant AFP 
a dû à plusieurs reprises in­
terrompre la transmission de 
dépêches pour bondir hors du 
bureau situé dans un immeuble 
de 15 étages qui oscille comme 
un pendule à chaque secousse . 

La terre a de nouveau tremblé en 

LE MANDAT 
Dans la Chine impériale. les 

dynasties tenaient leur autorité 
du Cf Mandat du ciel ». Qu:1nd la 
dynastie · devenait crop corrom ­
pue et incapable d 'assurer la 
sécurité. le maintien en état des 
réseaux d'irrigation. e•c sa chute 
était proche. Les signes avr1n t 
coureurs du retr,111 d;, ., !'l:anrla! 
du ciel » étd1ent de:; ca:r. _,tropht!~ 
naturelles : ,ne>ndat,-ans. m au 
vaises récoltes. fa m ines et des 
émeutes paysannes. Le dynastie 
n · était plus lég1ti :n" et une 
révolte paysanne plus im ­
portante pouvait /' em porter 
établissant une nouvelle 
dynastie sans :cc1d;er au 

TREMBLE ... 
Chine dans la nuit de mardi à mer­
credi . Le seisme. d' amplitude 8 à 
r echelle de Richter. le plus fort 
enregistré dans le monde depuis 
1964, a ébranlé la région de Pekin. 
L' épicentre du tremblement de terre 
est situé dans la région industrielie 
et minière dense de Tang Shan, à 
160 kms au sud ouest de Pekin et à 
environ 70 kms de la ville de Tient ­
sin 

suite page 2 

DU CIEL 
s ystème impérial. 

Aujourd'hui, à /' approche de 
la mort de Mao. il semble que 
des inquiétudes apparaissent 
dans certaines couches de la 
paysannerie chez lesquelles 
cette conception m illénaire du 
monde n · a pas encore disparu. 
Craintes s'appuyant sur la pluie 
de météorites en m ars dernier 
dans la région de Km·n et les 
deux tremblements de terre du 
Liaoning /' année dernière, et du 
Yunnan cette année. 

Le << Quotidien du peuple 11 

avait fait état de ces craintes . Le 
tremblement de terre d'hier ne 
peut que les accentuer. 
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LE PC ESPAGNOL 
SORT DE 
L'OMBRE 

• A l'ouverture de la session du Comité 
central qui se tient à Rome, Carrillo an­
nonce que le PCE, bien qu' illégal, va sortir 
de la clandestinité 

Le Parti Communiste Espagnol 
abandonne officiellement la clandes­
tinté. c· est ce qu· a anooncé à Rome 
Santiago Carrillo à l'ouverture des 
travaux du Comité Central du P.C.E. 
« Malgré l' illégalité nous som mes 
décidés à abandonner la clandes ­
tinité pour montrer au pays notre 
volonté d' agir au grand jour et de 
nous soumettre au verdict de 
l'opinion publique » a-t -i l encore 
ajouté. 

La présidente du Parti, Dolores 
Ibarruri, « la Pasionaria » a réaffirmé 
le caractère original et national du 
PCE: « nous sommes un parti es­
pagnol qui n'obéit à aucune discipli­
ne internationale ». Elle a exprimé 
l'espoir que le prochain C.C. du PCE 
se tienne à Madrid. 

Santiago Carrillo n' a pas exclu la 
possibilité que le s forces d' op­
position puissent engager le 
dialogue avec l'actuel gouver­
nement, la condition préalable d'un 
tel dialogue étant r abrogation del 
r actuelle loi sur les associations 
politiques qui interdit la légalisation 
du PCE. Il a ensuite énuméré les 
points sur lesquels « I' oppositon ne 
peut se permettre de céder » : 

- la constitution d' un gouver­
nement provisoire de réconciliation 
nationale où seraient représentés 
tous les groupes de la droite et de la 
gauche, 

- l'ouverture d' une période cons -

POLOGNE 

tituante et la convocation d' élec­
tions pour une Assemblée, 

- r amnistie générale pour tous les 
délits politiques. y compris les 
prétendus crimes de « terrorisme », 

la constitution de gouver­
nements autonômes de Catalogne, 
au pays basque et en Galice, sur la 
base des statuts historiques. 

Cette réunion du CC du PCE est 
-annoncée par toute la presse es­
pagnole. Même l'organe du 
Mouvement National publie une 
photo de la « Pasionaria » acceuillie 
par Marcelino Camacho. C' est la 
première fois que Camacho confirme 
son appartenance au PCEet à sa 
direction. 

Cette décision du PCE de sortir 
de la clandestinité avant même , 
d' être légalisé n'interviendra peut­
être pas avant la rentrée de septem­
bre, mais elle est la suite logique 
d' une série de « faits accomplis ». 
Pendant l'agonie même du Caudil:o, 
des groupes massifs de militants du 
PCE avaient entrepris de distribuer 
dans certains établissements publics 
de la capitale leurs publications. De 
plus en plus apparaissent au cours 
des manifestations les mots d'ordre 
sinon des banderoles communistes 
(cf le reportage d' A. Grau à Bar­
celone). Il y a quinze jours, le PC 
catalan distribuait ses premières 
cartes d' adhérent . 

( suite page 2) 
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UN REPORT'AGE SUR 
LES MANIFEST'AT'IONS 
A PXOCK 

Jusqu· à la fin juin , les habitants de Radom et les voyageurs qui se trou ­
vaient dans le quartier de la gare purent voir des dizaines de jeunes en ­
sanglantés qui sortaient du commissariat de police . Certains avaient du mal 
à se déplacer, d' autres tentaient de cacher leurs blessures sous des chemi ­
ses rougies par le sang. Début juillet, certaines entreprises travaillaient tou­
jours au ralenti . Plutôt que d' avoir maté les travailleurs, la répression a eu 
l'effet inverse. En quelques heures, la politisation de la population a fait des 
pas de géants. La prise de conscience de la force immense de la classe ou ­
vrière, de son rôle d' avant-garde a été perçu par ceux -là mêmes qui , aupa ­
ravant, les niaient , au mieux n· en avaient pas conscience : « On n· en a que 
foutre de Sakharov et de Soljenitsyne, nous on a la classe ouvrière ». 

La solidarité de classe des travai lleurs des autres régions de Pologne n' a 
pas été un vain mot . Fin juin, les dockers de Szczecin qui chargeaient un 
convoi de bois pour une usine de meubles de Radom ont écrit en énormes 
lettres blanches sur les wagons : « Radomiens, la population de Szczecin 
est avec vous ! » Dans tout le pays , les véhicules immatriculés à Radom 
étaient applaudis par la population qui leur offrai t souvent des fleurs ou 
des cadeaux . 
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ESPAGNE CHINE 

Le festival de la chanson. catalane près de Barcelone TREMBLEMENT 

L'APPRENTISSAGE DE LA LIBERTE DE TERRE 
70 000 personnes ont assisté samedi dernier au Festival de la Chanson 
catalane de Canet près de Barcelone. 

Crées en 1971. les« 6 heures de Canço » du Canet. cette station bal­
néaire à 50 km de Barcelone, sont devenues un évènement culturel et 
politique qui rassemble les foules. Car ce festival a su faire l'ex­
pression fidèle du mouvement de la « Nova Canço ». cette chanson 
populaire catalane qui. en quelques années, est devenue le porte 
p~role engagé de la conscience nationale de tout un peuple opprimé, 
defenseur de sa langue et de sa culture. La Nova Canço est devenue 
l'expression consciente des pays catalans en lutte pour leur libération. 

Un impressionant dispositif de 
gardes civils. en tricorne et l'arme 
au pied, canalise piétons et voitures 
vers le lieu du festival : le« Pla d'en 
Sala », un immense champ clos de 
plusieurs hectares. On ne l'atteint 
qu'après une longue marche de plu­
sieurs km. A la barbe des flics, les 
premiers stands improvisés appa-

ARGENTINE 

raissent, comme un défi : emblèmes 
catalans de toute sorte, portant par­
fois le sigle des commissions ouvriè­
res ou « Amnistie-liberté-statut 
d'autonomie», petites bougies mul­
ticolorores, posters des différents 
chanteurs et affiches du mouvement 
des femmes y sont vendus. 

A 19H, nous franchissons enfin, 

UN TEMOIGNAGE 
Nous publierons dans notre édition de demain l'interview ac­

cordée à Rouge par le représentant pour l'extérieur du BP du PRT, 
Julio Cesar Santucho. Nous publions aujourd'hui une correspondance 
reçue de Mendoza, qui évoque la mort de Mario Roberto Santucho. 

« Autour d'une dépêche>> 

L · arrivée en avion à Mendoza 
offre un spectacle magnifique. La 
ville située sur un plateau est 
dominée par l'immense barrière 
rectiligne de la cordillère des An­
des. Derrière le premier massif. 
on aperçoit les neiges de I' Acon­
cagua qui culmine à 7 000 mètres 

En sortant de l'avion, le spec­
tacle reste impressionnant, mais 
pour des raisons différentes : 
quatre soldats braquent sur nous 
le canon de leurs mitrailleuses. 
Dans le centre de la ville, la 
situation est normale. Avenue 
San Martin, devant le siège d'un 
journal local, un attroupement 
s'est formé. Une dépêche vient 
d'être écrite •à la craie. Sous le 
titre « le commandement de 
l'armée communique», on peut 
lire : « Grace aux informations 
d'un voisin, les forces de sécu­
rité ont essayé d'investir un ap­
partement à Villa Marteli; après 
qu'elles se soient affrontées par 
balle, a été trouvé mort Mario 

Roberto Santucho . le délinquant 
subversif Mario Roberto San­
tucho s'était enfui trois fois de 
prison. la troisième en 1972, il 
détourna un avion à Trelew 
(NDLR: où les militaires fusil­
lèrent les 22 prisonniers qu'ils 
reprirent) et passa au Chili où 
Salvador Allende lui permit de se 
rendre à Cuba. De là, il revint 
pour diriger la subversion. » 

Des gens de tous âges lisent 
et relisent la dépêche. Personne 
ne fait le moindre commentaire. 
Au coin de la rue. trois petits 
cireurs de chaussures se 
disputent pour essayer de m'of­
frir leurs services. Leur nombre 
ne cesse de croître depuis un 
certain temps. Qu'importe. Ce 
qui compte, comme le titrent les 
journaux de Buenos Aires c'est 
qu · 11 Un coup décisif vient d'être 
porté à l'extrémisme». 

Antonio V. 
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ITALIELa DC forme un cabinet 
minoritaire homogène 

Le PCI et la Démocratie-chré­
tienne sont parvenus à un accord du 
même type que celui qui avait con­
duit à l'élection d'un membre du 
PCI, Pietro lngrao, à la Présidence de 
la Chambre des députés. Comme ils 
le désiraient, les communistes ont 
donc obtenu la présidence de la 
commission des finances à la Cham­
bre et du budget au Sénat, ainsi que 
celles des affaires constitutionnelles, 
des travaux publics et des trans­
ports (à la Chambre). de l'agriculture 
et de la santé (au sénat). Mais ils 
restênt encore écartés de ce que la 
bourgeoisie considère comme ses 
secteurs clés, à savoir l'intérieur, la 
défense et les affaires étrangères, 
toujours entre les mains de la DC 
qui, au bout du compte, ne perd le 
contrôle que d'une seule commis­
sion par rapport à la précédente 
législature. 

Du coup, la direction de la DC a 
donné le feu vert au Premier ministre 
pressenti. Giulio Andreotti , pour 
constituer un gouvernement mino-

ritaire DC « homogène » qui a de 
grandes chances de ne pas passer le 
cap de l'investiture à la Chambre, à 
moins d'obtenir l'abstention du PCI. 

En effet. la DC, avec ses 262 
sièges, est loin de la majorité arith­
métique des 315 députés. Le véri­
table gouvernement pourrait, lui, 
résulter plus tard des interminables 
tractations entre la DC, ses anciens 
partenaires du centre-gauche 
(socialistes, . républicains et sociaux­
démocrates) et du PCI. Un PCI qui 
continue de réclamer la constitution 
d'un gouvernement « d'urgence», 
toutes positions politiques con­
fondues à l'exclusion du MSI-DN 
(néo-fasciste) et de l'extrême­
gauche. En attendant, il est probable 
que les communistes choisiront 
l'abstention pour ne pas retarder 
plus longtemps la résorption de la 
crise née de l'intransigeance de la 
DC, lui demandant en revanche, ô 
grandeur du parlementarisme, 
qu 'elle accepte de leur en faire la 
demande! 

au coude à coude, les hautes 
palissades ; là le spectacle est gran­
diose, haut en couleurs, émouvant : 
une foule libre heureuse, fraternelle­
ment rassemblée de plusieurs 
milliers de personnes, conscientes 
qu'elles vivent un moment aussi 
privilégié qu' éphémère, une liberté 
de quelques heures sur quelques 
hectares. 

Il y a peu de stands au total . 
mais tous sont significatifs : celui de 
« Motor-lberica -solidarité ! »où les 
grévistes expliquent leur lutte, qui 
en est au 81° jour ; plus loin il y a un 
stand de la « Convergence Démo­
cratique de Catalogne» avec des 
bouquins, des brochures de for­
mation. Un autre encore, informant 
sur la lutte du peuple sahraoui et du 
Front Polisario . 
Au pied de la scène sont tendues de 
grandes banderolles : « Amnistie 
sans exclusives », 1< Autodetermina ­
tion, amnistie et liberté ». 

Un apprentissage fié­
vreux de la liberté 

Les drapeaux sang et or du peu­
ple catalan éclatent partout, frap­
pant le fronton du gigantesque po­
dium central « flottant sur tous les 
stands onduant au dessus de tous 
les groupes.». S'y mêlent les 
bannières rouge-vert-blanc d' Euzka­
di, les drapeaux rouges et les dra­
peaux noirs et les banderoles de la 
quasi totalité des groupes politi­
ques : USO (syndicat chrétien), 
PSUC (PC catalan). PSAN, LCR ETA 
VI, LC, Parti du Travail , Bandera 
Roja. c· est une succession it;1in­
terrompue de cris, de chants, de 
slogans hurlés poings levés, de « vi­
vas »/« vive la Catalogne libre») et 
de «Gorra:»(« Gorra Euzkadi aska­
tuta ») massivement repris dans des 
farandoles monstres qui parcourent 
l'enceinte. Pendant trois grandes 
heures, tous les groupes culturels et 
politiques rivalisent par la voix et le 
geste d' initiative, de pugnacité dans 
une étonnante « diversité unitatre », 
sans exclusive aucune... L' im­
pression est celle d'un apprentissa ­
ge brouillon, fiévreux et ennivrant 
d'une liberté qu ' il est possible 
d'arracher et d'imposer dans un 
avenir proche. 

Au cœur de l'enceinte.un groupe 
compact s'est formé derrière sa 
banderole « PSUC-40 années de 
luttes » et martèle longuement 
«PSUC, PSUC,PSUC, 40 années de 
lutte », 11 Ici/' on voit, ici l'on sent la 
force du PC>> et puis « Dolores, Ca­
ri/la le peuple est avec vous ». 

LIBAN 

.Les JC françaises sont là aussi : 
« Giscard démission, le peuple ne 
veut pas de toi ». Plus loin résonne 
le « Union Action, Autogestion » des 
anars, ou « Vive la 4 6 Inter­
nationale». 

10 h, la nuit est là, le podium 
s'illumine, le festival commence. Le 
terre-plein est tapissé d'une foule 
compacte fraternellement assise, 
partageant duvets, sandwichs et 
boissons. Nous sommes 70 000. 

70 000 poitrines qui reprennent 
en cœur certains couplets, applau­
dissent à chaque temps fort 
d'émotion ou demandent à Pere 
Tapies ou Raimon une autre chan­
son, pas comme on le demande à 
une idole, mais bien à un frère : ils 
sont appelés en chœur, doucement, 
par leur prénom. L'assistance reste 
attentive et une chanson particu­
lièrement « machiste »des « Trin­
cas » est huée. 

Il n' y a pas d'idole mais un 
échange passionné entre un peuple 
et les portes paroles de la chanson 
populaire catalane. C'est ainsi qu'il 
faut interpréter l'ovation rendue à 
Raimon par les 70 000 participants, 
debout et entonnant avec lui 
« Somu » ( 11 nous existons ! ... ») vers 
les 5 heures du matin, à la douce et 
fragile lumière flottante de milliers 
de bougies tenues à la main. 

« Nous existons ! ... » répété 
70 000 fois à l'écho, prenait le sens 
d'un clair défi contre la dictature 
couronnée, au lendemain de l'inter­
diction de la manifestation pour 
l'amnistie à Barcelone. 

Arthur Grau 

• C'est devant une salle archi­
comble que s'est tenu lundi soir 
au 44 rue de Rennes le meeting 
de la LCR-ETA VI, organisation 
sympathisante de la IV" In­
ternationale en Espagne. Deux 
interventions particulièrement 
remarquées : l'analyse de la con­
joncture politique en Espagne et 
les propositions des marxistes 
révolutionnaires face au pro­
gramme de collaboration de 
classe de la coordination démo­
cratique, et le rapport sur le 
mouvement des femmes qui a 
souligné l'audience des initiatives 
du mouvement autonome des 
femmes en Espagne. A souligner 
aussi l'intervention d'un dirigear:it 
ouvrier de Barcelone, membre de 
la Lige Comunista, elle aussi 
organisation sympathisante de la 
IV" Internationale. 

(suite de la page 1) 

Les autorités chinoises n'ont 
pour l'instant donné aucune in­
dication sur le nombre des victimes 
et l'ampleur des dégats. Selon les 
déclarations d'étrangers en voyage 
en Chine, Tsientsin (4 000 000 
d'habitants) aurait été sérieusement 
touché par le seisme. L' immeuble de 
7 étages dans lequel se trouvait 
Whitlaw, ancien, premier Ministre 
australien et sa femme a été littéra­
lement coupé en deux par le trem­
blement de terre. Les dégats sem­
blent important mais la population , 
bien que choquée reste calme. 
Aucun signe de panique ne pouvait 
être relevé et déjà beaucoup de mili­
ciens travaillent dans les rues à 
l'organisation des réparations en 
liaison avec des membres des comi­
tés de quartiers, mettant en exécu­
tion les plans prévus en vue de ce 
genre de catastrophes. 

Ce seisme semble ne pouvoir 
être comparé, au niveau de son am­
pleur, qu'avec celui qui, détruisit 
San Francisco en 1906 provoquant 
la destruction des constructions 
même en ciment armé et l'apparition 
d'énormes crevasses. Celui qui vient 
d'ébranler la région de Pekin est 
donc une terrible catastrophe et il 
est quasiment certains que le nom­
bre de victimes sera très important, 
si l'on en juge par les dégats causés 
à Tsientsin, située pourtant à 
70 Kms de l'épicentre. 

La methode chinoise de prévi­
sion des seismes, qui avait permis 
de réduire considérablement le nom­
bre des victimes lors du tremble­
ment de terre qui avait touché le 
Liaoning en · 1975 en évacuant 
longtemps à l'avance la population, 
semble cette fois pris en défaut 

Cette méthode, élaborée depuis 
la révolution culturelle, « marche sur 
deux jambes » contrairement aux 
méthodes occidentales qui 
n'utilisent que les appareils d' obser­
vations classique de détection des 
signes avant coureurs des seismes 
(observation des mouvements du sol 
le long des failles, du champ 
magnétique et du champ électrique). 
et de I' aLJtre la participation active 
de la population (observations in­
nombrables du comportement des 
animaux • sauvages et domestiques, 
serpents, souris, etc ... , du niveau de 
l'eau dans les puits et de sa clarté, 
débit des sources, etc ... ). Pendant 
ce temps les populations sont 
tenues au courant, engagées à pren­
dre des mesures de précaution, 
d' évacuation, etc ... 

F. Carlier 

UN ACCORD LOIN DE REALISER L'UNANIMITE 
Après le cessez le feu de la 

semaine dernière qui n'a duré que 
quelques heures, un nouvel accord 
syro-palestinien a été proposé à 
l'ensemble des belligerants. Il 
prévoit bien entendu un arret des 
combats. Celui-ci serait supervisé 
par un comité libano-syro­
palestinien. De plus une réunion de 
toutes les organisations 
libanaises ayant participé aux af­
frontements devrait se tenir pour 
arriver à un arrangement politique. 

Mais dès sa présentation, le 
projet a été rejeté ou a provoqué 
des réticences de certaines parties. 
Le Front du Refus, regroupant les 
organisations palestiniennes op­
posées aux solutions impérialistes 
du conflit du moyen -orient. dénonce 
tout texte ne mentionnant pas ex­
plicitement la nécessité du retrait 
immédiat sans condition des troupes 

syriennes . Pour la gauche libanaise 
les critiques semblent se limiter au 
simple fait que les discussions 
prévues se dérouleraient sous la 
présidence de Frangié et non de son 
succésseur déjà élu, Elias Sarkis. 

La base des propositions syro­
palestiniennes rend à rriori difficile 
la mise en place d' un cessez le feu . 
Mais un autre élément intervient 
également dans ce sens . Des in­
cidents ayant p rovoqué la mort 
d'une dizaine de miliciens se sont 
produits à Joumié, 'capitale du Liban 
chrétien. Des combattants du Parti 
National Ubanais, deuxième for­
mation militaire réactionnaire , se 
sont opposés à des phalangistes, la 
principale organisation chrétienne . 
Même si les dirgeants des deux 
organisations se sont réunis d' ur­
gence pour condamner les res­
ponsables des tirs, cette altercation 

traduit des sensibilités différentes 
qui sont apparues ces derri1ères 
semaines. Camille Chamoun, diri­
geant du PLN a adopté un ton beau­
coup · plus intransigeant que son 
homologue des Phalanges, Pierre 
Gémayel. Même s'il ne s'agit que 
d'un partage des tâches entre ceux 
qui déclarent « vouloir négocier » et 
ceux « démontrent sur le terrain » 
que la résistance et la .gauche 
doivent faire toutes les concessions 
si elles ne veulent pas âtre détruites; 
les militants moins au fait des sub­
tilités diplomatiques sont prets 
maintenant à règler le différent par 
les armes. Tant que cette division 
entre combattants ne sera pas 
résolue , les leaders chrétiens 
n'engageront sans doute aucun 
processus sérieux de négociations. 

R.B. 
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<< Qu'est-ce qu'on en a à 
de Sakharov... Nous, 

foutre de Soljenitsyne 

et la on a classe . ' ouvr1ere >> 
Un manifestant de Radom 

POLOGNE 

LES PROCES 
plusieurs milliers d'arrestations, au moins mille 

incarcérations dans l'ensemble du pays; des milliers 
de travailleurs sanctionnés, rétrogradés avec dimi­
nution de salaire, des centaines de blessés à des de­
grés divers : des procès en cascade. tel est le bilan 
de la vague de répression engagée par la bureaucra­
tie contre le mouvement ouvrier polonais. après les 
grèves du vendredi 25 juin. 

Les « Kolegia Orzekajace » sont des tribunaux administra­
tifs de flagrant délit. Ce sont eux qui ont été chargés de juger 
sommairement les « manifestants » dès leur arrestation. 

Mais d'autres sont actuellement prévus, notamment pour neuf 
travailleurs d' Ursus puis pour ceux de Pxock. Des bruits cou­
rent sur ces procès baclés, instruits en secret, avec des con­
damnations extrêmement lourdes. On parle avec persistance 
de condamnations à 25 ans de prison pour certains des tra­
vailleurs de Radom. La bureaucratie semble décidée effective­
ment à accentuer la répression et à faire des exemples. La 
sévérité du verdict lors du procès des travailleurs de Radom, 
le confirme amplement. . A Ursus, Radom, Pxock, la milice a arrêté massivement 

dès le vendredi soir les travailleurs qui manifestaient en même 
temps que de simples passants. 

Le samedi matin, la police procédait à une nouvelle vague 
d'arrestation, mais cette fois à domicile, sur la base des pho­
tos prises au cours des évènement. On estime qu'il y aurait eu 
au total plus de 600 arrestations pour la seule ville d' Ursus, 
plusieurs centaines d'autres à Radom et un peu moins à 
Pxock. Si certains travailleurs ont été rapidement relachés, 
des centaines d'autres sont encore détenus aujourd'hui. A Ra­
dom, un camp de prisonniers politiques, entouré de barbelés, 
a été construit dans les environs de la ville immédiatement 
après les évènements. De nombreux travailleurs arrétés ont 
été transférés peu après dans la prison de Bialystock, une ville 
située à 300 kms à l'est de Radom. 

Théoriquement ces tribunaux administratifs ne peuvent 
que prononcer des peines légères, quelques moisde prison au 
maximum. Mais il est à craindre que des procès plus impor­
tants soient préparés contre des travailleurs, déjà condamnés 
par ces tribunaux administratifs. 

Vidés de l'entreprise 

Le licenciement est le sort commun de tous ceux qui sont 
entrés en lutte. A Ursus, environ 1 000 travailleurs ont été mis 
à pied pour trois mois. Après ce trimestre sans salaire, ils 
pourront être réintégrés à Ursus ou dans une autre entreprise, 
mais avec une qualification, et donc un salaire inférieur. A la 
raffinerie de Pxock, quelques 150 travailleurs ont connu le 
même sort, tout comme 30 ouvriers d' une entreprise de ma­
chines agricoles de la même ville . Et cela n' est peut-être 
qu'un début. 

Des procès ont déjà eu lieu à Varsovie, pour sept tra­
vailleurs d' Ursus et Radom pour six travailleurs de la ville. 

- Zigmunt Zabrowski : 10 ans de prison ; 10 ans de priva­
tion des droits civiques ; à sa sortie de prison, il sera placé 
dans un « Centre de réadaptation sociale » pour une durée 
indéterminée. 

- Ryszard Gnidzien : 9 ans de prison ; 7ans de privation de 
droits civiques ; et placement dans un « Centre de rédaptation 
sociale » pour une durée indéterminée. 

Tadeusz Mitaz : 8 ans 
- Wojceich Mitak : 6 ans 
- Stanislaw Goska : 5 ans 
- Henryk Bednarcryk : 4 ans 
Que sont ces « Centres de réadaptation sociale » ? Tout 

le monde l'ignore, c· est la première fois qu'ils font leur appa­
rition. 

Drapeaux rouges en tête 
et Internationale 

La statue de Lénine à Norva Hura ( Haute Silésie) 

LE PROCES 
DES SEPT D' URSUS 

Le procès. des 7 d'Ursus cons­
titue une véritable machination 
politique qui rappelle sin­
gulièrement celles de l'ère 
stalinienne. Alors qu'il était of­
ficiellement public, le procès 
s'est en fait déroulé à huis clos. 
Seule la famille la plus proche -
épouse ou parents- a pu 
pénétrer dans la salle 
d'audience. La milice tenait à 
bonne distance tous ceux qui 
n'étaient pas autorisés à suivre 
les débats. A l'exception des 
familles, seuls les journalistes 
du POUP ( 1) munis d'une 
autorisation émanant direc­
tement dir gouvernement furent 
acceptés dans la salle. 

A l'intérieur, l'atmosphère 
était, dit-on lugubre. Le 
procureur de la république, Mme 
Bardon, fit un réquisitoire ex­
trêmement sévère, demandant la 
peine maximum. li est vrai que 
la bureaucratie pouvait se 
reposer sur elle, en toute 
quiétude: Mme Bardon n'en est 
pas à son premier procès 
politique. Du temps de Staline, 

elle officiait déjà, et avait été 
chargée à plusieurs reprises de 
réclamer la peine capitale. Lors 
du procès dit des « alpinistes », 
en 1969 accusés d'avoir in­
troduit dans le pays la revue 
d'opposition de l'immigration, 
(( Kultura ;;, par la Thcécoslova­
quie, elle avait, là aussi réclamé 
la peine maximum contre les ac­
cusés, avec une telle agressivité 
que la presse internationale 
l'avait littéralement étrillée. 

Les avocats de la défense, 
bien entendu nommés d'office 
par le gouvernement, se con­
tentèrent d'expliquer que cer­
tains des accusés avaient, un 
jour, pris un coup sur la tête, et 
que depuis, d'autres encore, 
étaient selon eux en état 
d'ébriété. 

« La milice a-t-elle le droit 
de nous frapper, de se servir 
de matraques?» voulut 
demander /' un des accusés, qui 
n'obtint pour toute réponse 
qu'un appel à l'ordre /'en­
joignant de se taire. 
{ 1) Parti communiste polonais 

Pack. Une ville de plus 
de 87 000 habitants située 
dans une « voievodi » ( 1) à 
dominante agricole. Mais 
Pock, c'est aussi une ville 
jeune, l'un des plus gros 
complexes pétrochimiques 
de Poloyne, avec une im­
portante concentration 
ouvrière. 

A la raffinerie. les discussions 
ont commencé très tôt le matin. 
L'augmentation des prix était at­
tendue, mais à ce point, c'est trop ! 
Les travailleurs tirent le bilan : 
l'augmentation des prix va provo­
quer une baisse importante de leur 
niveau de vie ; la compensation pro­
posée par le gouvernement est 
dérisoire et favorise les gros 
salaires. Il faut exiger que la com­
pensation soit égale pour tous. 

Petit à petit. la tension est 
montée. Quelques travailleurs sor­
tent des ateliers. bientôt suivis par 
d'autres. Maintenant. ils sont cent, 
peut être cent cinquante devant les 
portes des bureaux de la direction. 
Ils discutent entre eux, attendant 
qu'on les reçoive. Mais personne ne 
vient. Plus ils attendent, plus ils sont 
nombreux. 

Finalement, le directeur apparait. 
Les travailleurs lui expliquent leurs 
revendications. Le directeur veut 
prendre la parole. On lui apporte un 
tonneau pour qu'il puisse monter 
dessus. 

- Camarades .. . 
- Tes camarades ne sont pas 1c1, 

lui rétorque un travailleur. 
- Citoyens ... Suit un long discours 

qui peut cependant se résumer en 
une phrase : « Je vous ai compris, 
maintenant reprenez le boulot ». 

Départ en 
manifestation 

Pendant le discours. les rangs se 
sont encore grossis. L'appel à 
reprendre le travail provoque des 
mouvements d'humeur dans la 
foule. Le directeur retourne en toute 
hâte dans ses bureaux. Maintenant 
tous les ateliers sont au courant. 

Que faire ? Certains retournent dans 
les ateliers pour discuter. 

La décision de manifester a été 
prise. Tous les travailleurs ne sui­
vront pas, mais tant pis ... En route 
vers le centre ville les rangs de la 
manifestation se grossissent de nou­
veaux arrivants. Ils sont maintenant 
plus de 1 500 à défiler, drapeaux 
rouges au vent et chantant l'In­
ternationale. 

A la porte des boutiques, les 
queues sont importantes. Des 
manifestants sortent des rangs pour 
appeler les gens à se joindre à eux. 
Le cortège se dirige vers le siège du 
comité de Parti. Pour le moment la 
milice reste discrète et n'intervient 
pas. 

Les mesures annulées 
Ils sont arrivés devant le siège 

du Parti. L'Internationale retentit à 
nouveau. Comme c a, les choses 
sont claires. Une délégation a été 
désignée pour aller chercher le 
secrétaire du comité Dès son 
arnvee, les travailleurs formulent 
leurs revendications. Petit discours 
du secrétaire qui annonce qu'il tran­
smettra à Varsovie, mais qu'il faut 
reprendre le travail. 

Les manifestants sont déconcer­
tés. Faut-il rester devant le siège du 
parti ? Faut-il partir ? Mais pour 
quoi faire ? Certains commencent à 
quitter les rangs, mais la plupart 
resteront jusqu'à 20 heures, au 
moment où un militant du parti sort 
du siège et explique que les mesures 
sont annulées. 

Pourtant les tavailleurs qui ne 
sont pas au courant du discours de 
Jaroscewicz à la télévision ne le 
croient pas. La présence plus insis­
tante des flics leur fait penser à une 
provocation. Du coup le militant du 
parti se fait un peu malmener, une 
voiture de la milice est renversée. 

Mais la nouvelle est confirmée 
par de nombreux habitants qui ont 
suivi le discours à la télé. Aussi les 
manifestants décident-ils de retour­
ner chez eux . 

Les choses se sont passé à peu 
près de la même façon dans toutes 
les entreprises de la ville. A l'entre­
prise de Machines Agricoles, l'une 
des plus grosses boîtes de la ville, 
les travailleurs qui sont dans 
l'ignorance de la manifestation de 

leurs camarades de la raffinerie, ont 
décidé d'une manifestation en direc ­
tion de la caserne. Là aussi drapeaux 
rouges et l'Internationale sont de 
rigueur . 

Devant la caserne les slogans 
fusent. !(L'armée avec la Nation». 
!(L'armée avec nous JJ. «L'armée 
avec le peuple;; . Mais, à l'intérieur 
de la caserne, on reste silencieux . 
Alors la manifestation repart en 
direction du centre ville. Les vitrines 
de certains magasins d'alimentation 
supportent mal le passage de la 
manif. Aucun vol pourtant ne sera 
commis. Ils arrivent devant le siège 
du parti au moment où l'autre 
manifestation se disperse. Ils rentre­
ront aussi. 

Une bande de 200 jeunes 
déferlent 

Dans la sOJre.e une troisième 
manifestation devait avoir lieu. Mais 
sans travailleurs cette fois-ci. Vers 
22 heures, alors que les manifes­
tants de l'après-midi se sont 
dispersés depuis longtemps, 200 
Jeunes déferlent sur la ville, sacca­
geant tout sur leur passage, brisant 
les vitrines et pillant les magasins. 
D'où viennent-ils? Qui sont-ils? 
S'agit-il d'une bande de 
« gitowcky ». ces loubars polonais 
qui s' évissent dans certains quar­
tiers des grandes villes, comme à 
Varsovie ? Mais alors ce serait la 
plus grande bande qu'on ait jamais 
vue. 

Quand bien même : comment 
ont-ils fait pour arriver au centre, 
alors qu'il était censé être bouclé 
par la milice ? Pourquoi la police 
n'est-elle intervenue qu· après le 
pillage et le plus souvent en 
douceur ? Pourquoi les passants qui 
osaient poser à heute voix ces ques­
tion se sont-ils fait tabasser par la 
milice? 

Autant de question que se 
posaient les habitants de Pock au 
lendemain de cette nuit sauvage. 
Surtout quand ils apprirent qu'aucun 
de ces manifestant n· avait été 
arrêté. Alors même que les arres­
tations se faisaient de plus en plus 
nombreuses parmi les travailleurs de 
la raffinerie. 

( 1) déportement 



L'assassinat de Christian Ranucci 

MORT POUR DES SONDAGES 
Hier matin, à 4 h 13, Christian Ranucci a été guillotiné à la prison 

des Baumettes à Marseille. Condamné à mort le 10 mars dernier pour 
le meurtre d'une fillette de huit ans, Christian Ranucci avait vu son 
pourvoi en cassation rejeté en juin. Seul le Président de la République 
pouvait alors le grâcier, mais, après les déclarations de Poniatowski et 
de Lecanuet sur la nécessité de la peine de m,:,rt, dans le contexte 
d'une campagne sur la sécurité aux déclarations inouïes, il était à peu 
près certain que Giscard répondrait négativement. Dans son édition 
de lundi, « Libération » révélait que les avocats de Ranucci avaient été 
reçus par le Président et demandait si une décision était déjà prise. Le 
lendemain, « Rouge » se faisait l'écho de la nouvelle et posait la 
même question. L'Elysée faisait répondre dans l'après-midi par un 
communiqué qu'aucune décision n'avait encore été prise ... 

Une exécution publique en 1939 (photo du CAP) 

Quelques minutes après I' exé­
cutïon, l'administration pénitentiaire 
a fait afficher sur la porte de la 
prison où avait eu lieu Je supplice, 
l'avis d'exécution rendant publique 
la nouvelle. 

En un langage juridique tragi ­
quement « neutre », le texte signé du 
greffier en chef adjoint du tribunal 
de Marseille indiquait : "' Nous nous 

L'exemplarité 
de la peine 

Lecanuet comme ses 
prédécesseurs a souvent invoqué 
pour justifier la maintien de la 
peine de mort. l 'argument de 
l'exemplarité. Or depuis vingt 
ans, 22 exécutions capitales ont 
eu lieu en France. y compris celle 
de Ranucci. Cinq exécutions con­
cernant des condamnés pour 
assassinat (et souvent viol) d'en­
fant . D'une exemplarité exem­
plaire, comme on ie voit ... 

Est-ce la raison pour laquelle, 
depuis quelques temps, les 
déclarations ministérielles parlent 
de moins en moins de cette 
exemplarité et se contentent de 
justifier la peine de mort par 
l'horreur du crime ? Il y a là une 
évolution en pleine logique avec 
la campagne sur la sécurité qui 
vise plus à exorciser le démon » 
qu'à trouver des solutions aux 
problèmes posés par la 
criminalité . 

L'argument de l'exemplarité 
de la peine de mort était un faux 
argument de criminologue. Mais 
il se voulait l'expression d"une 
idée selon laquelle il est possible 
de faire reculer le crime grâce à 
une politique de répréss1on 
adaptée. L'abandon de cet ar­
gument et le maintien de la 
répréssion antérieure signifie 
tout simplemènt : œil pour œil , 
dent pour dent , avec toutes les 
possibilités de manipulations 
psychologiques de masse qui en 
découlent. 

sommes transportés à la maison 
d'arrêt des Baumettes pour assister 
à /' exécution de la peine de mort 
prononcée le 10 mars 1976 par la 
cour d'assises des Bouches du 
Rhône en réparation des crimes 
d'enlèvement de mineure de moins 
de quinze ans et d 'homicide volon ­
taire de Ranucci Christian, né le 6 
avril 1954 à Avignon ( ... ) Nous 
avons assisté à la remise du con ­
damné entre les mains de 
M. /' exécuteur en chef des arrêts 
criminels et de ses aides. lesquels 
ont procédé à leur mission dans les 
formes prévues par l'article 12 du 
code pénal, savoir la décapitation 
dudit Ranucci. 11 Un quart d'heure 
après, l'exécution. la guillotine quit ­
tait la prison. suivie des avocats de 
Ranucci se refusant à toute décla ­
ration . 

Restaient alors seuls dans la 
prison les CRS qui , à 3 heures du 
matin y avaient été disposés. armés 
de mousqueton en prévisiond · éven ­
tuelles manifestations des détenus. 

La loi du lynch 

Mais le destin de Christian 
Ranucci s· était scellé avant même 
son procès. dans l'atmosphère 
passionnelle qui avait entouré I' af­
faire du meurtre. à Troyes. du petit 
Philippe Bertrand . A l'époque 
M . Poniatows~i . peut-être pour 
dissimuler les maladresses et les 
responsabilités de sa police dans 
l'histoire. avait joint sa voix. suivi 
par M. Lecanuet . ministre de la 
justice(!) au concert des voix récla ­
mant la mort, à la campagne d' ap­
pels au lynchage entretenue par la 
presse de droite et d ' extrême­
droite. Cette hystérie collective 
réclamait un coupable à exécuter au 
plus vite, et les lenteurs de lïns­
truction du procès de Patrick Henry 
s· accommodaient mal de l'exigence 
d'une justice expéditive , de la 
« filière rapide » évoquée par Leca ­
nuet . 

Alors on s· est dit que Ranucci 
devait mourir et du coup, par com ­
pensation. peut-être Patrick Henry 
ou quelque autre, sauvera-t-il sa 
tête : sinstre marchandage d' une 
société affolée de son impuissance 
et l'on n' hésite pas à parler de 
« justice » ! 

Une passion de sang 

Le procès lui -même a été marqué 
par cette passion de sang entre ­
tenue par une certaine presse : slo ­
gans 1r Oui à la peine de m ort 11 

peints la nuit sur les murs du Palais, 
agression dans le hall d' un journa ­
liste de TF 1, centaines de per­
sonnes massées aux portes pour 
exiger la mort. interpellat ion même 
de l'avocat de la partie c1V1 le par tel 
individu dans la salle. qui voulait 
l'entendre réclamer la peine capita le. 
Et encore l'avocat général qui niait 
quïl s· agissait de vengeance et s· en 
référait à la justice, intervenant , pour 
répliquer au plaidoyer de la défense. 
à l'indignation de celle-ci devant ce 
procédé inusi té ; et les photos du 
cadavre de la petite Maria -Dolores 
circulant même dans le Jury ! 

Un procès 
jugé d'avance 

Ajoutons à tout cela le fait que 
l'accusé n· a « pas su se défendre ». 
adoptant une tactique et une atti­
tude qui ont à maintes reprises 
exaspéré ses propres défenseurs 
(« Ranucci qui ne savez pas inspirer 
la sympathie, en vous voyant on a 
envie de vous haïr ». s· est écrié l'un 
d'eux au cours du procès) : mais s· 11 
est permis d'assassiner légalement 
un homme sur ses apparences. son 
manque de capacité à se défendre. 
de quelle justice. encore une fois , 
doit-on parler ? Et de même. que 
penser du réquisitoire de l'avocat 
général , demandant d' entrée la 
peine capitale « parce que c· est la 
loi » ? Est-ce l'aveu de lïnutilité du 
procès que cette référence à une 101 
automatique condamnant l'accusé 
dès lors que suffisamment d' ap ­
parences sont contre lui 7 Ou, tuera ­
t-on demain au nom de telle ou telle 
loi 7 

Qui dès lors a prete attention au 
dossier lui même et à ses ombres à 
la personne et à r histoire de r ~c ­
cusé. au crime lui-même? Il fallait 
tuer un homme pour répondre aux 
vœux de la France des Dupont -

Christian Ranucci 

Lajoie, il fallait que le jury vote 
comme le ministre de l'Intérieur en 
personne avait dit qu'il voterait s'il 
était juré dans l'affaire de Troyes, il · 
fallait qu· on prononce la mort. Et 
c· est pourquoi les avocats de la 
défense étaient plus ,que fondés à 
dire au procès : « Vous avez dit, 
M . le Président, qu'il s· agissait du 
procès de Christian Ranucci, mais 
comment oublier que ce pays vient 
de succomber à l'hystérie collective, 
que des homes politiques vous ont 
demandé des verdicts ! ». La 
machine judiciaire a bien fonctionné. 

L'exécution honteuse 

Le verdict prononcé, la foule s· est 
donc retirée silencieuse. satisfaite, 
un peu tendue peut-être et un peu 
honteuse. mais « justice faite». On 
se rappellera aussi l'avocat général 
se réfugiant derrière la loi pour 

Le Comité d'action des prison­
niers : "' Le CAP se félicite ; tous les 
pères et mères de famille peuvent 
désormais dormir tranquilles. li n'y 
aura plus de rapts ni d'exécution 
d'enfants . Giscard, Poniatowski et 
Lecanuet ont trouvé la solution 
révolutionnaire. nouvelle. originale, 
jamais employée, dont nul ne peut 
dire qu'elle est inutile : la peine de 
mort . » 

demander avec plus d' assurance la 
peine capitale et le distinguo de 
Valéry Giscard d' Estaing entre la 
grâce. qu· il a refusée. et une c légis­
lation » devant laquelle il devrait 
sïncliner. Et enfin, l'exécution hon­
teuse dans le petit jour de Marseille. 
à 4 h 13 du matin, la tête de cet 
homme tombant pour la raison 
d' Etat bien plus que pour apporter 
une réponse (illusoire) au premier 
meurtre commis. A quand la pro­
chaine 7 

ON A LES ALLIES 
QU'ON MERITE 

Au Pradet, lieu de résidence du petit Vincent Gallardo 
assassiné par un ravisseur qui n'a poujours pas été retrouvé, une 
pétition circule réclamant déjà. une tête non encore identifiée. 

La police a mis en place un important dispositif policier et recher­
che un suspect ressemblant aux témoignages receuillis. c· est ainsi 
que le suspect N°1 qui avait déjà eté arreté puis innocenté a depuis sa 
libération, déjà été interpellé quatre fois. 

Le parti fasciste PFN a, pour sa part, recouvert Toulon de petites 
affichettes réclamant la peine de mort pour l'assassin du petit Vin­
cent. Dans une tribune libre de « Var Matin République » le PFN revient 
a la charge en déclarant : « la plupart des condamnés à mort sont 
graciés par le président de la république ( .. . ) Le gouvernement 
avait promis des mesures examplaires; en quoi les propos 
musclés du garde des sceaux et ceux de Poniatowski après le 
meurtre de Troyes se sont-ils concrétisés»? Le PFN peut 
être rassuré : sa question II été entendue. 
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ROUX 
ET COLLOMBS 

PEINES 
REDUITES 
en appel 

« Collombs. six mois dont trois 
avec sursis. Roux. six mois dont 
deux avec sursis. sursis antérieur 
non révoqué 11. Le verdict est tombé 
dans une salle que la police avait 
mise sur pied de guerre. Pour une 
trentaine de personnes qui avaient 
pu pénétrer. une vingtaine de flics 
postés partout. gardant même 
l'entrée du boxe · de la presse. A 
l'extérieur de la salle, une cinquan­
taine de personnes qui n· avaient pu 
entrer jouaient à pousse-barrière 
avec les flics. 

Les avocats comme les accusés 
ont mis l'accent pendant ce procès 
en appel sur le rôle de la police et 
sur celui de la juridiction des fla­
grants délits qui . en première ins­
tance, avait condamné Gilles et 
Michel à 18 mois et deux ans de 
prison ferme. 

La police. faisaient remarquer les 
avocats. a eu un comportement 
pour le moins suspect puisqu· elle a 
vu des fascistes armés et qu· elle ne 
les a pas arrêtés. Quant aux fla ­
grants délits. M• de Felice et 
M• Leclerc devaient montrer le côté 
éminemment politique de la con­
damnation qu'ils avaient donnée en 
pr-emière instance. tant l'affaire avait 
été rapide, r instruction expéditive et 
la peine sévère. 

Il ne reste donc théoriquement à 
Michel que 15 jours avant d' être 
libre et à Gilles un mois et demi. En 
fait. les remises de peine viendront 
s· en retrancher et on peut espérer 
les voir avant. Mais il est tout de 
même significatif que le tribunal a 
désavoué la première condamnation. 
il n· a pas osé accorder la libération 
immédiate. 

Depuis ce printemps, on a pu voir 
une politisation de la compétence 
des flags. et l'on peut d'ailleurs pen­
ser que la mutation du Président 
Versini n· est que le moyen de le 
remplacer par un autre encore plus à 
la botte du pouvoir. Une juridiction à 
suivre de près à la rentrée, si l'on 
veut éviter de nouvelles affaires 
Roux et Collombs. 

Jean-Gilbert du Cap 

PONIA DANS 
LE METRO 

M. Michel Poniatowski, soi 
même. est descendu dans le métro 
dans la nuit de mardi à mercredi· 
c·est une première: pour le Ministr~ 
de lïnterieur, le métro n'est pas un 
moyen de transport, mais c 'est un 
terrain de chasse : chasse aux 
jeunes. aux immigrés surtout, mais 
dont le bilan est bien maigre par 
ailleurs. 

Cette réédition des 
opératio11sc coup de poing » nous a 
valu quelques déclarations 
savoureuses : pour Ponia. « la 
première des liberté. c 'est la 
sécurité ( .. . ). c 'est de pouvoir agir 
voyager, se déplacer sans risque. » 
Nous ne sommes plus pour Ponia 
des travailleurs. des jeunes. pas 
même des citoyens : nous sommes 
des wyageurs ! 

Et la sécurité de l'emploi. du 
logement ? Et la liberté de reven­
dication. le droit de grève, de mani­
festation ? Cette sécurité là, ce ne 
sont pas les petits délinquants du 
métro qui la menacent; ce sont les 
patrons. les propriétaires... Et les 
flics de Ponia. Quand a la sécurité 
dans le métro... On attend la 
première « bavure » r 
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LES LIP 
REPRENNENT 
COURAGE 

l'évacuation du stock de montres de lip a suscité hier 
l'ouverture d'une information judiciaire. la police a commencé 
son enquête en interrogeant M. Garein. l'ancien secrétaire 
général de lip. les Lip s'attendent à la visite des enquêteurs à 
Palente pour vérifier la disparition des stocks. Pour l'instant, la 
réponse du pouvoir reste limitée. mais des inculpations sont 
envisageables. les lip n'ont pris aucune disposition particu­
lière de garde des locaux : ils estiment qu'il n'y a plus de raison 
pour la police d'intervenir. puisqu'il n'y a plus rien à garder. 

Après cette dernière initiative. 
les Lip ont repris courage. c·est un 
nouveau départ pour la mobilisation. 
On attend de pied ferme la rentrée 
de lundi où tout le monde sera là. 
Un bon nombre de Lip sont en effet 
en vacances et tout a été fait pour 
rameuter les travailleurs par 
télégrammes. Les perspectives ne 
manquent pas. D"abord l'élargis­
sement de la popularisation : une 
série d"objets doivent être diffusés 
par le canal des boîtes en lutte : des 
globes f :gurant la carte géogra­
phique des luttes, des assiettes 
décorées sur l"emploi et le 
chômage. un nouveau jeu, le 
« Chômageopoly ». en voie de 

réalisation. qui réclamera pour 
gagner. des qualités de solidarité. 
coordination etc ... 

On envisage certaines 
fabrications 

Les Lip étudient aussi les 
possibilités d "assurer la fabrication 
de certaines productions. Des 
médecins collaborent à la mise au 
point d ' appareils médicaux 
spécialisés (du type des reins ar­
tificiels) en vue de la diversification 
de la production vers la micro­
mécanique qui sera d"ailleurs valable 
pour tout le département du Haut-

« PRESERVER 
LA MARQUE» • 

La « saisie » des stocks de 
montres de l'usine lip par les 
travailleurs déchaîne la pr-esse 
bourgeoise. Dans Le Figaro 
d ' hier on peut lire : ,r de quoi 
s'agit -il? Selon la loi, d'un vol 
pur et simple de montres dont la 
valeur constitue une panie de la 
garantie des créances ( ... } Lip 
n 'est plus qu'une entreprise en 
faillite parmi tant d'autres•· 
Pour le Parisien Libéré, c 'est 
"' la chienlit chez Lip • · 

Face à ces hurlements. nous 
sommes san réserves aux côtés 
des Lip. L'action des militants 
CFDT de cette entreprise doit 
être soutenue. Surtout alor-s que 
le gouvernement. par la voix des 
Chirac et autres Durafour. 
manifeste sa volonté de réprimer 
violemment toute action 
«illégale». 

Pour autant. la justification 
de l'opération. telle qu"elle est 
présentée par les responsables 
CFDT de l'entreprise. soulève 
quelques problèmes. Ainsi. dans 
leur déclaration de mardi. ils 
déclarent qu'il ,r fallait préserver 
la marque en veillant sur le 
produit » au lieu de pa~ir du 
refus absolu de tout lic.t:r, 

ciement, de la volonté de marn­
tenir l"emploi sur place. ces 
militants mettent en avant la 
défense du renom d"une marque. 
Gageons que la bourgeoisie ne 
les écoutera pas et que les tra­
vailleurs attendaient autre chose. 
Il est correct de dénoncer les 
grenouillages autour de Lip. Mais 
pourquoi insister sur le fait que 
Lip pourrait tomber dans des 
mains « étrangères 11 ? 

Un peut comprendre le refus 
des travailleurs de voir les 
multinationales s · emparer de 
l"usine de Palente. Mais à insister 
sur le refus de « l'étranger » on 
peut vite glisser à une défense 
c commune » de l'industrie 
horlogère française, avec les 
patrons français. 

A propos de l'action des Lip, 
Louis Charles Debelle dans Cen -
tre -Presse pose la question : 
,r Qui donc irait leur 
reprocher ... de faire vibrer la 
corde nationaliste ? ». Poser la 
question. c'est déjà y répondre. 
Pour nous un patron reste un 
patron. qu'il soit Suisse ou 
Français. 

S.M . 

passe-t-il à l'école Que se 
d'infirmières 

Le vendredi 23 juillet à 
quelques jours de la fermeture de 
l'école, cinq élèves infirmières 
ont été informées par la direc­
trice mademoiselle Bernard. 
qu'elles étaient éliminées de leur 
promotion. La directrice. dont 
l'autoritarisme avait déjà causé 
le départ de plusieurs monitrices 
derant l'année. a cru pouvoir 
prendre cette mesure sans même 
consulter le Conseil Technique de 
l'Ecole et sans donner aux élèves 
la possibilité de se défendre 
comme elle y est légalement 
obligée. 

Cette fois-ci. ça n·a pas 

de Lagny? 
marché; La lutte entreprise 
depuis lundi par toutes les élèves 
de 1•écoles avec l'appui du per­
sonnel de l'hôpital et de sa sec ­
tion syndicale CGT. avec le 
soutien aussi des Unions locales 
CGT et CFDT. a abouti mercredi à 
une réunion impromptue du Con­
seil Technique. Bien sûr, les 
élèves infirmières ne veulent pas 
être éliminées légalement, mais 
faire annuler cette décision. C'est 
pour celà qu•un rassemblement 
était prévu à l'entrée de la 
réunion du Conseil Technique. 

P.M . 

social 

e 
./ 

-Extrait des « Hors la loi de Patente• • t e W az et Piotr 

Doubs. Enfin il est envisagé d 'entre­
prendre de sort ir des montres à 
quartz aux seules f ins de populansa­
tion. Ainsi les. Lip sont bien décidés 
à profiter de la situation pour 
marquer de nouveaux points. 

Les vautours étaient au 
rendez-vous 

Il est probable que leur rnit1at1ve 
aura mis au coup d'arrêt aux som­
bres tractations qui se déroulaient 
au niveau du patronat horloger. On 
parlait de plus en plus de 
démantèlement pur et s1mpl~ de 
l'entreprise : dès lors tous les 
vautours étaient au rendez- vous. Le 
plus intéressant . le plus Juteux était 
sans doute représenté par l'achat de 
la marque par le trust suisse 
Ebauches SA. la production étant 
éclatée dans plusieurs centres de 
montage. D'accord pour récupérer 
la marque et la technologie. pas 
d 'accord pour composer avec les 
acquis de la lutte des L1p. Mais. pour 
celà, il fallait casser la résistance 
des Lip, par exemple. en évacuant 
l'usine pour récupérer les stocks et 

démoraliser les trava1llerus. C'est 
donc à tous ces grenouillages 
malodorants que les Lip ont donné 
le premier coup d'arrêt . 

Des Lip sur le banc des ac­
cusés? 

Mais tous les travailleurs. tous 
ceux qui ont suivi avec attention et 
sympathie la longue histoire des Lip 
s'interrogent sur l 'attitude du pou­
voir. Osera- t- il. dans la droite ligne 
de la répression accrue à la 
Durafour. poursuivre son enquête 
jusqu 'à l 'inculpation ? Verra-t-on 
des Lip sur le banc des accusés ? 
Les L1p sont conscients que le rap­
port de force dépasse le cadre de 
Palente. mais qu'ils peuvent faire 
des proposit ions susceptibles de 
nouer autour d 'eux la solidarité. 

C'est anssi qu'une nouvelle 
coordination des boîtes en lutte est 
envisagée pour début septembre. De 
même l'organisation d 'une grande ' 
fête est prévue pour fin septembre. 
Les idées ne manquent pas pour 
aller de l'avant. 

S. lopez 

Hôtel du Louvre - Paris 

REPRISE DU T'RAVAIL 
Après quarante huit jours de grève. les travailleurs de l'Hôtel du 

Louvre ont recommencé le travail. L'extension aux autres hôtels de la 
chaîne «Concorde» n'a pas été possible . L'intimidation et la 
répression ont empêché toute réelle mobilisation dans les autres 
hôtels : mise à pied pour distribution de tracts. présence de la police à 
chaque diffusion, etc. 

Peu de choses ont été obtenues. 
Au terme d' un protocole d ' accord 
fixé par la direction et que les gré ­
vistes ont refusé de signer . les tra ­
vailleurs obtiennen t 1 700 F 
minimum en octobre et 1 800 F en 
avril 1977. Alors qu'ils demandaient 
initialement 1 800 F tout de suite. Le 
treizième mois à 100 % est refusé. 
Peu de résultats et pourtant les gré­
vistes ne sont pas découragés. 

En effet, ils ont montré leur force 
et cela profitera à tous les travail ­
leurs de l'hôtellerie. Comme lïn­
dique · un déléguè syndical . I' op ­
position patronale s· est appuyée sur 
toute une politique du patronat et 

du gouvernement . Le PDG voulait 
également frapper le syndicat CGT 
qui est majoritaire à I' Hôtel du 
Louvre. 

Il faut enfin remarquer le rôle peu 
glorieux de FO. vèritable briseur de 
grève. Au cours de la lutte. le syndi­
cat CGT s· est renforcé. c· est la 
meilleure garantie aujourd'hui d ' une 
riposte possible si le patron voulait 
régler ses comptes avec les anima­
teurs du conflit. qu'ils soient 
français ou immigrés. L' unité forgée 
dans la lutte ne sera pas détruite. 

Correspondant 

en lutte 

Après l'intervention des flics 
à l'imprimerie Gramma 
(Nevers) . la CGT-livre ap­
pelle à des débrayages. 

Le comité intersyndical du 
Livre Parisien CGT appelle 
« Tous les travailleurs de la 
presse et du Labeur à observer 
un arrêt de travail jeudi 29 
juillet ; la durée des débrayages 
doit être déterminée au niveau 
des entreprises et des équipes, 
mais ne saurait être inférieure à 
une heure. » 

AFP 

Nîmes : les travailleurs 
marocains arrêtent leur 
grève de la faim. 

Les 25 t rava i lleurs 
marocains qui faisaient la grève 
de la faim depuis 1 7 jours dans 
les locaux de la CGT pour ob­
tenir la régularisation de leur 
situation. ont décidé d'in­
terrompre :eur mouvement. 

AFP 

Issoudun : les flics inves­
tissent l'usine SICMA 

L · usine métallurgique 
SICMA (250 ouvriers) à 
Issoudun, qui était occupé par 
les grévistes depuis le 15 juillet, 
a été évacuée mercredi par la 
police en vertu d 'un jugement 
du tribunal de grande instance 
de Châteauroux. Ce même 
tribunal a réclamé l'intervention 
des flics à !'usine de la SNIAS­
Déols. 

AFP 

Lansalot-en-Béarn : La sec­
tion syndicale licenciée 

le patron des entreprises de 
meubles c Le bois Béarnais » 
continue d'employer les 
méthodes précomsees par 
Chirac. Après avoir fait in­
tervenir un commando de 
jaunes contre les grévistes 
d 'Oloron. il a déjà envoyé 6 let­
tres de licenciement pour fait 
de grève (toutes adressées à 
des militants CFDT). Par ailleurs 
il a décidé 55 licenciements 
dans l'usine de Navarreux. sous 
les prétextes les plus divers 
(par exemple il s 'aperçoit 
brusquement qu 'un travailleur 
qui est dans la boîte depuis 35 
ans a un rendement très faible) . 

Contre la répression et pour 
une augmentation de 1 30 
francs. la section syndicale a 
organisé une manifestation hier 
à Oloron. soutenue par les 
organisations de gauche et 
d 'extrême-gauche, et à laquelle 
ont participé les travailleurs en 
lutte de la CDF-Chimie de Mont 

Correspondant Pau 

• La direction de l'EDF a fai t cou­
per l'électricité dans les imprimeries 
occupées Chaufour ( Vitry ) et 
Hélio - Cachan (Chilly - Mazarin). 
Une délégation des syndicats CGT 
et CFDT - EDF du centre lie - de -
France Sud a réclamé le rétablisse­
ment immédiat du · courant. 

Correspondant 
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Les affreux JO. JO. 

TELEVISION D'HORREUR 
De nos envoyés spéciaux à Montréal 

Ce jour là, nos envoyés spéciaux à Montréal_la_ssés de passer leurs 
journées dans la cohue du stade décidèrent de rester à leur hôtel, de 
se reposer, et de regarder les émissions de Radio Télévision Canada. 
Voilà ce que cela donne ... 

Une journée devant la 
télé québecquoise 

« Les Jeux de la XXl0 olympiade 
vous parviennent en direct de 
Montréal » Cette litanie répétée au 
moins trente fois par jour ouvre le 
menu sportif de la journée. Onze 
heures de reportage sportif en 
direct sur tous les lieux de compéti­
tion entrecoupé de commentaires. 
Spectateurs à l'estomac fragile, at­
tention à la digestion ! 

Le journaliste en chef, tempes 
grisonnantes, présente rapidement 
le champ de bataille du jour, dans un 
français sans accent québecquois, 
apanage de 1 • élite francophone . 
il-A vous le forum »_ 

Fournisseur officiel des 
Jeux 

Nous plongeons avec I' œil du 
télé-objectif du fond du gymnase, la 
prunelle contractée d'attention. La 
note de dix de Nadia apparait sur 
I' ecran électronique, « Swiss­
timing » (fournisseur officiel des 
jeux). La foule en délire explose. Le 
commentateur: « Ah ! ... ». crie-t-il. 

La spécialiste qui lui est ad ­
jointe pousse son couplet : « Elles­
les athlètes de l'est-n'ont pas 

peur d'exprimer leur sentiment 
alors qu'on pourrait croire que 
dans les pays communistes ... ». 
Le commentaire prend subitement 
fin : « nous vous rappelons que les 
Jeux de Montréal sont retransmis 
en direct de Montréal » et main­
tenant pour nos auditeurs une petite 
page de publicité : « on est 6 
millions de quebécquois, faut se 
parler pourquoi pas devant une 
l.abatt ».Un autre slogan est 
ponctué par l'enseigne des huiles 
Texaco et immédiatement après 
l'emblème des Jeux crève l'écran et 
vous apprenez que les « Jeux de la 
XXl 0 olympiade sont retransmis 
en direct de Montréal ». Nous 
voilà revenu dans le studio ou « tem­
pes grises » nous invite à regarder 
un match de boxe avec « Michel 
Prévost le Canadien ». « A vous 
l'avenue Maurice Richard» (du nom 
d' un grand joueur de hockey 
québecois) Plein feux sur le ring où 
Prévost . tete baissée fonce sur son 
adversaire . Les commentaire fusent 
à l'unisson de la foule qui réclame 
du sang : « Prévost est très 
agressif! » « Il martelle son ad­
versaire d'un crochet du gauche, 
qui le met en difficulté, il marque 
des points ». Verra-t-on la victoire 
du canadien ? Disqualifié ! L' arbitre 
sépare les deux boxeurs, Prevost 
disqualifié pour irrégularité (il com­
battait tête en avant). Le reporter 

Nuage toxique sur Milan 

L' ABST'INENCE ... ET NE PAS 
RESPIRER T'ROP FORT' 

Tranquillement stabilisé au­
dessus de la banlieue de Milan, le 
nuage de Chlorophénol qui s'est 
échappé il y a 18 jours des usines 
lcmesa menace toujours les 
populations . La zone occupée par 
la police et l'armée ; cloturée et 
interdite aux civils a été étendue 
hier et une « zone B », plus large, 
a été créée où la population doit 
se soumettre au contrôle médi­
cal. 

Si aucune hospitalisation 
nouvelle n'a été nécessaire, il sem­
ble d'après l'autopsie de Teresa 
Galli, morte lundi dernier, que son 
décés soit lié au gaz. 

Les médecins ont conseillé aux 
habitants de la région de ne plus 
avoir de rapports sexuels afin d' évi­
ter la procréation d'enfants mon­
strueux. Une partie du gaz échappé 
contient du TCCD, produit de base 
d'un défoliant utilisé durant la 
guerre du Vietnam, le 2,4,5 T. Ce 
défoliant provoque des malforma­
tions génétiques. Il est à noter 
d'ailleurs que ce même 2,4,5 T est 
utilisé en France comme désherbant 
dans l'agriculture et qu'il a déjà plus 
d'une fois été mis en cause .... 

Autres recommandations 
données : ne pas fumer, ne pas boire 
d'alcool et faire beaucoup de sport 
pour éliminer les toxines. Dérisoire . 

Le président de la région Lombarde 
a indiqué lundi dernier que les 
autorités ne connaissent que par­
tiellement le processus de fabrica­
tion du gaz et que des travaux de 
recherche le concernant sont 
suspendus à l'Université de Pavie 
depuis .... 1972. 

Il est vrai que les lois italiennes 
sont bien compréhensives pour les 
activités de cette société « Italien­
ne » à capitaux suisses et dont toute 
la production est exportée vers les 
Etats-Unis. 

,. coordinM#on • •• 
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e « Super Phénix » N°1, bulletin 
d'information Malville, réalisé par 
une coordination de comités à 
Bouvesse. dans la zone du sur­
générateur vient de sortir un 
premier numéro qui fait le point 
de la lutte contre Super Phénix. Il 
annonce une parution hebdoma­
daire ou plus fréquente selon les 
besoins. A noter une explication 
schématique mais interessante 
de ce qu'est un surgénérateur. 2 
francs. Abonnements 10 numéros 
20 francs, 20 numéro 40 francs. A 
l'ordre de Georges David. le 
Poulet 01 680 Lhuis. CCP 21 804 69 
Paris. 

crie au scandale, « le canadien » 
avait la victoire au bout des dents. 
Maintenant Prévost bouscule et 
conspue. Confusion ! Le 
reporter bafouille « coupez ». « Les 
Jeux de la XXl0 olympiade sont 
retransmis en direct de Montréal ». 

Les joueurs de l'équipe de base 
ball se retrouvent au café autour 
d'une « Brador, la plus que bière 
signée Moison » (fournisseur habi­
tuel des Jeux olympiques) et « pour 
suivre les jeux, lisez " la Presse" 
on peut pas faire autrement.». Et 
voici maintenant la célèbre émission 
des« recherchistes qui vont décorti­
quer et disséquer la personnalité 
des invités. » Aujourd'hui , Léon 
Zitrone donne sa position sur 
Taïwan pour justifier la position du 
gouvernement canadien. "' L · Etat est 
souverain. » Herzog à ses côtés 
n'est pas d' accord et renchérit sur 
I' olypisme et ses vertus . Pour ap­
prouver la position du CIO, le débat 

se poursuit par des platitudes sur 
« /'homme qui a côtoyé les plus 
grands de ce monde ». Mais passons 
maintenant au concours de la chan­
son olympique, avec un finaliste qui 
nous interprète : « /' or, /' argent, le 
bronze». Premier couplet : « Le bout 
du monde n · est pas si loin car tu 
sais notre terre est ronde ». Lamen­
table ! Applaudissements nourris au 
vu desquels le leader donne rendez­
vous à 23 heures. Lui dit « Wilkom­
men in Montreal ». 

« Tempes grises » réapparaît sur_ 
l'écran, le programme recommence : 
de courts reportages d' une demi­
heure entrecoupés de publicités, du 
bilan des médailles ... voilà pour tout 
l'après-midi ! 

Pour ne pas en perdre une miette, 
le téléspectateur assidu pourra télé­
phoner à la rôtisserie la plus proche 
pour déguster dans des assiettes en 
carton marquées du cercle rouge 

olympique un poulet accompagné 
d' une bière Moison. 

Une vie excitante 

Il est maintenant 22 heures et la 
fatigue se fait sentir. Dernier flash 
publicitaire, des troupes de choc 
franchissent un pont de singe arme 
au poing, une armada de la marine 
sillonne les mers, un chant s· élève : 
,r Si tu rêves d'une vie excitante ... 
Viens te joindre à nous>> et « si tu 
aimes la vie, rejoins les Forces 
Armées Canadiennes ». 

Clic, le spectateur tourne le bou­
ton. L'image disparaît. Enfin. Voilà la 
journée de loisirs d'un canadien 
achevée. En attendant de retourner 
au travail pour discuter de tout ça, 
avec une nuit agitée peut-être, les 
rêves perdus entre un crochet du 
gauche, une armée descendant du 
ciel et une remise de médailles ... 

DRUT-PONT LA JOIE 
Le voilà, « le Jour le plus 

long ». « le jour Guy ». la revan­
che peut-être de cette sale 
coupe d'Europe de football qui 
avait vu la défaite des Verts 
stéphanois et de tous les petits 
français qui s· étaient peints en 
vert pour l'occasion. 

Les Jeux Olympiques c· est 
bien connu, sont la plus grande 
foire sportive du monde et l'on rie 
cesse de nous en rebattre les 
oreilles . Mais tous les cocoricos 
sportifs sont bien tristes de 
revenir régulièrement de ces 
Jeux avec pas mal de bronze, 
quelques grammes d' argent, et 
jamais la moindre parcelle d'or ! 

c· est à désespérér r 

Alors dans les rédactions 
sportives , on couve un espoir. 
Guy Drut, l'homme de I' athlètis­
me français , notre champion du-
110 mètres-haies. Revoilà que 
pour lui, « quelques mois après 
son rendez-vous à-Glasgow avec 
les Verts, la France entière sera 
cette nuit à 23H50 à l'écoute de 
Montréal ». « Le recordman du 
monde affirme que la «respon­
sabilité»excessive dont il se voit 
investi ne l'affectera ni le 
para lysera ». Voilà ce qu' écrit 
I' Equipe sous le titre étalé sur sa 
une: « Drut ce soir ou jamais». 

Ils aimeraient bien ... ils 
aimeraient bien .. . et s' il gagne, 
croyez-nous, la une de I' Equipe 
sera en couleur et celle du 
Parisien barrée de tricolore, par­
tagée entre deux exploits bien 
français: 1· execution de Ranucci 
et le 110 mètres-haies. 

~~Est\is~u>s s·1 
~(O\)QS (>ooQ. 
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Et alors des Jeux, nous 
n'aurions pas fini d'entendre 
parler ! Mais en quoi, bon sang, 
sommes nous concernés par ces 
13 secondes, 13 secondes 4, 14 
secondes, qu'un homme inconnu 
-mais français- parcourra sur un 
stade lointain ? Un « exploit du 
siècle » qui ne rapportera rien à 
personne, sauf la gratuite exal­
tation de tous ceux qui se seront 
laissés prendre à un 
« événement » monté de toutes 
pièces par des médias (presse, 
TV, radios) nuisibles. 

Et peu importe que le triom­
phe de Drut soit menacé par « le 
cubain Casanas, épouvantail de 
l'épreuve », peu importe que 
probablement Drut se .soit fait 
battre; le destin qu· il s· est I aissé 
forger nous indiffère, et encore 
une fois nous nous révoltons 
plutôt contre tout ce baratin: 
« Guy, lui, dos au mur voit verir 
l'heure du jugement Olympique. 
c· est une belle vie de champion 
qui peut rejoindre ce soir les 
lueurs d' un couronnement splen­
dide aussi bien que les ténèbres 
d'un cruel échec » 

Bien étrange exaltation que 
d'avoir la vie suspendue à un 
centième de seconde sur 
110 mètres. • Une exaltation de 
Dupont la Joie ... 

P. Verd9n. 
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AVIGNON: GENESE D'UN FESTIVAL 

3/ Un ghetto appelé paradis 

, P:'ous poursuivons, aujourd'hui, notre série du jeudi sur la 
genese du festival d'Avignon. les deux précédents articles sont 
parus dans nos numéros du 15 et du .22 juillet. 

En somme le TNP ne fait que s· ins-
- crire -avec force certes- dans un 

courant de démocratisation culturelle 
qui a des soubassements dans 
I' évolution de la France d'après-guerre. 
Certainement, mais c'en . est trop pour 
certains, dont Jacques Debu-Bridel, qui 
déjà en décembre 1951, lors du vote du 
budget des Beaux arts au conseil de la 
république, réclamait un abattement de 
10 000 francs sur le montant des sub­
ventions accordées au TNP. Les 
raisons ? « Les opinions des artistes ne 
nous regardent pas. Mais, il y a le 
public mondain de Paris qui se rend en 
banlieue en voiture de luxe comme à 
une partie de campagne ; il y a toute 
une atmosphère qui pourrait être 
utilisée à des fins politiques, quand on 
sait qu'il y a entre les organisateurs 
pleins de talent et certains partis 
politiques des liens certains» ( 1). Ceci 
dit, c ' est le même Debu-Bridel qui 
réclame un théâtre qui ne se fasse pas 
seulement dans un coin de banlieue, et 
qui soit vraiment national. c· est sans 
commentaire. 

Jeanne Laurent, qui avait proposé le 

TNP à Vilar, prit sa défense, mais en 
accusant le PCF de s'être subtilement 
annexé un homme « qui n'était pas de 
son bord ». On voit bien ici. si peu 
politique qu'il soit, de quel enjeu par­
ticipe le TNP, et comment les uns et les 
autres de ces notables comprennent la 
relation entre la culture et l'intérêt 
national. 

Les doigts crochus du pou­
voir 

Vilar n'en était pourtant qu· à ses 
débuts de voir sa grande et pure idée 
se heurter à certains doigts crochus du . 
pouvoir. Les premières tracasseries se 
poursuivirent jusqu'à ce qu· on a appelé 
« la crise de 54 », qui mit en cause 
l'existence du TNP et du festival 
d' Avignon. Mais une quantité im­
pressionnante de personnalités et 
d'organisations se solidarisèrent avec 
Vilar. Le TNP en sortit renforcé, et « en 
plein accord avec le maire, et le prési­
dent Daladier », dit Vilar, le festival 
passe sous administration du TNP. 

Il faut attendre les années 60 pour 
voir le pouvoir venir à bout de Vilar, 
mais dans un autre contexte. Nous y 
reviendrons. En attendant le TNP et le 
festival prirent de l'ascendant . 

Quelque chose d'incomplet 

Jusqu'en 1954 Avignon était le lieu 
de disciplines artistiques diverses, qui 
se ma.nifestaient dans plusieurs lieux. A 
partir de 1954, il ne fut plus que celui • 
du théâtre, et exclusivement du TNP, se 
produisant dans la seule cour d' hon­
neur du palais des papes. C' est cette 
année là aussi qu· eurent lieu les 
premières rencontres internationales 
organisant la venue de 900 jeunes de 35 
pays. 

Si le TNP était conçu pour devenir, à 
Chaillot, l'endroit d'un cérémonial , 
c' était néanmoins en alternance avec la 
vie ouvrable. Le public qui se rendait à 
Chaillot ne pouvait pas ne pas sentir le 
côté seulement complémentaire, ou 
évasion, ou strictement culturel de ses 
soirées ; le hiatus entre le volet travail 
et le volet culture de sa journée. Il y 
avait là quelque chose d'incomplet. 
Sans compter que la disponibilité est 
entamée après une journée de travail , 
même d'un employé. 

Un ghetto appelé paradis 

Tandis qu· en Avignon , on pouvait 
accéder au rite sans partage, pas de 
revers à la consommation culturelle. Et 
foin du rapport du théâtre à la vie 
sociale, puisqu· elle est en vacances. 
Comme le dit M .T. Serrière : « en 
Avignon . le théâtre est redevenu la 
solennité première, qui a son temps, 
son lieu, son ryt hme, et où la foule 
communie à la même foi » (2). Elle 
chante peut-être un peu fort le crédo 
de sa religion, mais fondamentalement 
le festival d ' Avignon est ce ghetto 
qu· elle appelle paradis : une culture 
hors du commun, pour une disponibilité 
culturelle apprêtée. qui a son temps, 
comme les cures, son lieu privilégié, 
son rythme dégagé, etc . Bref, une 
culture populaire avec tout ce que cela 
a de détestable, quand ca laisse la 
population avignonnaise su·r le trottoir, 
et que c· est complètement désinserré 
d' une réalité sociale vivante: 

Cela continue ainsi, compte tenu de 
la croissance naturelle de l'institution et 
de ses abords commerciaux (il y eu 
55 000 spectateurs pour 17 représen­
tations en 62) jusqu'en 63 , année ou 
Vilar démissionna du TNP. 

(à suivre) 
P. Razdac 

( 1) cité par Guy Leclerc, dans le TNP 
de Jean Vilar (10/18) 
(2) Marie Thérése Serrière: le TNP et 
nous 

------"----La tête en vacances ______ _ 
B. D: Une bonne adresse 

GRANl> - PÈRE ... GRAND-PÈRE .. . CORTOMALTESE 

EST~ 

■ Les B.D.. on en parle beaucoup 
mais on ne sait pas toujours ot', les 
trouver. Futuropolis ( 130 ru~ du 
Théatre, 15 °) est une très bonne 
adresse. Non seulement ils en ont. 
mais ils savent et, mieux encore, ils 
éditent. Ils éditent même ce qu· il y a de 
meilleur en France aujourd'hui : Métal 
Hurlant,Collection 30 / 40 (au format , 
ça vaut le coup d. oeil 1. les productions 
Humanoides Associés... comme la 
réédition des planches de Arzach 
parues dans Métal Hurlant sous la 
signature de Moebius. Plus quelques 
planches inédites. Arzac n'est ni plus ni 
moins que l'aboutissement ( muet ) des 

toutes les explosions graphiques qui 
ont marqué l'histoire de la B.D. d'ex­
pression française et autres, depuis 10 
ans. Après ça, il faudra inventer autre 
chose .. . 

Des Français ( Tardi, Moebius-
Giraud ) aux Américans( Bode,Jones ) la 
collection montre, elle donne à voir. Elle 
cause peu. Appréciable avantage sur 
les flots de platitudes qui encombrent 
généralement les textes critiques . 

Au poids du papier, ça vaut le coup. 

P.G. 
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12.30 
13.00 
13.35 
14.20 
17.00 
19.00 
19.20 
19.40 

19.45 
20.00 
20.30 
21.30 

22.15 

23.45 
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14.05 
15.05 
16.05 
17.45 

18.20 
18.30 
18.55 
19.20 
19.40 
20.00 
20.30 
21 .25 
24.00 
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19.05 
19.20 
19.40 
19.55 
20.00 
20.30 

22.05 

Midi première 
Journal 
A vous de jouer Milord (feuilleton) 
Bons baisers de Mandrake 
Jeux olympiques ( ! ) 
Pour les jeunes 
Actualités régionales 
Une minute pour les femmes 
Torse nu 
Trois de coeur (feuilleton ; bah ! ) 
Journal 
Nick Verlaine ( feuilleton) 
New York - New York 
Deux reportages ( l'un « pro »,1' autre « anti » ) sur 
New York 
Jazz à Juan 
Dizzie Gillespie. Sans doute la seule émission de 
cette chaîne intéressante 
aujourd' hui .( L'émission, pas la chaîne ... ) Il 
chantera et interprétera : Chego de Saudades. No 
more blues, et Kush . 
Journal 

Aujourd'hui madame 
Annie, agent très spécial 
Aujourd'hui magazine à Deauville 
Fenêtre sur ... 
la pêche 
le palmarès des enfants 
Vie quotidienne 
Des chiffres et des lettres 
Actualités régionales 
Jeux olympiques 
Journal 
La juive du château trompette ( feuilleton ) 
Jeux olympiques 
Journal 

Etranger, d'oû viens-tu ? ( feuilleton) 
Actualités régionales 
Pour les jeunes 
Flash journal 
Les jeux de vingt heures 
Cinéma d'hier 
les disparus de Saint-Agil ( 1938 ) 
Il suffit de dire de ce film de Christian-Jaque, tiré 
du roman de Pierre Véry, qu· outre l'atmosphère 
que l'on retrouve, la distribution qui permet de 
voir Michel Simon, Eric von Stroheim, Robert Le 
Vigan , les dialogues sont de Jacques 
Prévert ... Pas question de manquer ça ! 
Journal 

radiO 
FRANCE-MUSIQUE - M.F. 

16.55 (Jusqu'à 23.20): festival de Bayreuth 
<< Le crépuscule des dieux JJ, de Wagner. 
direction de Pierre Boulez. 
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Les hommes malades du mouvement des femmes 

DEUX REPONSES 
Les deux lettres que nous publions ici ne sont 

pas un écho au débat sur le viol, dont nous avons 
dit qu'il était, dans ces colonnes. provisoirement 
clos, mais à la page sur "'les hommes malades du 
mouvement des femmes » que nous avons publiée 
dans Rouge n° 104. 

mes-femmes qui ne laissaient le choix qu'entre la 
drague, la prostitution. le viol ou la castration. Et 
aux femmes de s'en accommoder, de subir, si leur 
désir est d'avoir des rapports avec des hommes ... 

Il est tellement commode de ne retenir que ça 
de toute la lutte féministe ! 

Cette présentation ne correspond pas à la 
réalité, elle bloque toute évolution, alors que pour 
nous, c'est dans la destruction de la barrière de 
violence entre les hommes et les femmes - et non 
dans son renforcement - que se situe l'espoir de la 
lutte de tous. P. Verdon 

Des militants, des sympathisants de la LCR y 
développaient une conception des rapports hom-

Une tell~ auto-flagellation masculine n'est pas 
un écho aux vrais problèmes que pose la lutte des 
femmes, mais seulement à certains outrances 
sexistes d'une fraction du mouvement féministe. 

S'AIMER · SERAIT-IL REACTIONNAIRE ? 
On s'expose aujourd"hui à tous 

les mépris, dans l'extrême--gauche, à 
prononcer le mot « amour ». Ce mot 
serait le réceptacle de toute la mys­
tification idéologique de la sexualité. 
Mais le gauchisme « sexualiste » 

·tombe dans une pire mystification, 
celle d'un naturalisme qui se trou~e 
devenir la dernière couverture de ... la 
même idéologie patriarcale. La 
séxualité « libérée » de tout senti­
ment humain( que ce soit amour. 
amitié, tendresse) ne débouche que 
sur la frustration-mutilation (d'où le 
rapport de celle-ci avec le couteau 
électrique de Depardieu). Conçue en 
termes mécanistes, la libération se­
xuelle qui exige la multiplication infi­
r.ie des corps-à-corps éphémères 
débouche effectivement sur le viol 
(et n'oublions pas à ce propos 
l'exaltation des « perversions » qui 
sont toutes phallocratiques ! ). A 
l'inverse, le sentiment amoureux 
tend à l'exclusivisme sexuel tant 
qu'il dure. Personne ne semble se 
rendre compte qu·au travers de la 
lutte des femmes contre le viol s·ex­
prime une sexualité féminine qui 
n'est en rien une physiologie, mais 
un produit culturel aux racines 
profondes. parfaitement incom­
patible avec le genre de « liberté 
sexuelle » qui s· exprime dans les 
graffitis de Vincennes. 

La revendication premIere im­
plicite des femmes radicalisées 
c 'est leur reconnaissance corn~ 
être humain. c·est en effet la clef 
du problème. Seule cette recon­
naissance permet un rapport 
amoureux qui soit autre chose que 
de la pure sexualité. et qui, évitant la 
frustration. doit échapper à l'ob­
session sexuelle, laquelle rend im­
possible tout autre rapport que 
sexuel entre hommes et femmes. 

On n · a jamais tant parlé ae misère 
sexuelle qu "à l'époque et dans les 
milieux où l"on baise le plus. N'est­
ce pas qu'il s·agit d "autre chose: de 
misère culturelle ? 

Chasser le vieil homme en nous 
exige la rupture non s ulement avec 
le patriarcalisme bourgeois adopte 
par le mouvement ouvrier réformis­
te. mais aussi avec son envers ultra­
gauche qui chosifie tout aussi bien 
la femme (et le sexe en 
nous-même). 

Ce n'est qu'à partir d 'une telle 
prise de conscience entrainant at­
titude vécue que le dialogie avec les 
femmes radicalisées peut se mener 
sans mauvaise conscience eh peut 
donc être réel . éviter aussi bien les 
surenchères que les simplifications. 
Par exemple. le constat que le 
mouvement des femmes n·est pas 

un. mais qu·on y distingue une aile 
ultra~auche dont le sexisme est 
une sorte de racisme qui nie l'his­
toire et sa dialect ique ; que la 
pression de ce courant est forte et 
tend sans cesse à imposer à tout le 
mouvement ses ob1ect1fs et ses 
méthodes, et que c·est sans doute 
cela qui se passe avec la question 
du viol qui, aussi importante qu"elle 
soit, isolée mène droit à des im­
passes (solutions 1udic1a1res, droit au 

port d · arme individuel, et, pourquoi 
pas, demain, censeurs des 
publications et films incitant au 
viol.. .. Et tous les films pornos le 
sont) . La lutte contre le viol peut-

elle prendre la place de celle pour la 
contraception et contre l'avor­
tement, comme mot d'ordre central 
de masse? C'est sans doute cela 
qu'il faut d'abord discuter. Per­
sonnellement, j'ai tendance à penser 

qu'il n'entrainera aucun mouvement 
de masse, et plus, isolera le 
mouvement des femmes si le 
problème n'est pas traité dans le 
sens d'une prise en charge par le 
mouvement ouvrier et relié à tout un 
ensemble de revendication. 
féminines-féministes qui doivent 
elles-mêmesdevenir partie du 
programme général de la révolution 
socialiste. 

Michel Lequenne 

CYNISME OU DESESPOIR? 
Réponse à la lettre : 
« Camarades femmes, 
des solutions ! » 

Ainsi, si j'ai bien compris, vous ne 
concevez que quatre rapports 
possibles entre hommes et femmes · 
- la drague 
- la prostitution 
- la « phallocratie totale » P) 
- le viol. 

C'est consternant. 
Une solution pour vous mettre en 

concordance pratique avec vos 
idéaux socialistes ? En rigolant . on 
serait tenté de vous dire : le couteau 
électrique. 

Mais plus seneusement. c ·est 
quoi pour vous être un « révolution­
naire socialiste » ? Comment c a se 
traduit concrètement dans vos rap­
ports quotidiens avec les autres ? Et 
le respect de la dignité de chacun 
(du bébé au vieillard sans distinction 
de race ou de sexe) dans son indé­
pendance. dans sa totalité, comme 
un être libre. égal à vous-même 7 Et 
l"amitié. la solidarité. la tendresse 7 

Pourquoi donc réduire les rap­
ports possibles hommes/ femmes à 
la sexualité génitale ? 

Les rapports de jungle 

Il est vrai que dans cette société 
de classe. la dignité de chaque ex­
ploité - ouvrier. immigré. femme, 
soldat - est tellement bafouée quoti­
diennement qu·on finit par le tolé­
rer ! Il est vrai que dans cette 
société inamicale, l "amitié existe si 
peu, les rapports de jungle dominent 
tellement ! N'est-ce pas aussi ca 
être socialiste ? Dans la lutte contre 
les rapaces. les chiens sanglants qui 
organisent et décident de nos vies. 
construire l'amitié. la solidarité entre 
nous. N"est-ce oas aussi ca « lutter 
contre la bureaucratie ». contre 
l"autoritarisme. le sectarisme au sein 
du mouvement ouvrier 7 

Etre un révolutionnaire socialiste. 
ça n·est pas de se permettre de 
faire n' importe quoi . 

La défense rl11 droit au plaisir de 
chacun est ui. e cause juste. Plaisir 
de tous I Et non la défense de son 

plaisir à soi en abandonnant tout 
principe révolutionnaire. en 
« oubliant » de respecter les autres 
(sous prétexte que soi-disant « les 
révolutionnaires ne font pas de 
morale ». Tiens depuis quand ?) en 
oubliant l'amitié, la tendresse. en 
oubliant le socialisme que nous vou­
lons. Se faire plaisir. c'est chouette, 
mais. moi. je dois dire qu'entouré 
par les cadavres des camarades 
palestiniens ou argentins. surveillé 
par les flics de Poniatowski, dans la 
Jungle de cette société infecte. ab­
jecte, j'y arrive de plus en plus diffi­
cilement. Et alors. j'ai plus envie de 
·rigoler. j'ai envie de lutter. Pour 
pouvoir retrouver mon goût de 
vivre. 

Société pourrie, 
plaisir gâché 

Le plaisir. la sexualité n'est pas un 
domaine à part. dissociable du reste 
de la sqciété. Société pourrie, plaisir 
gâché. Comernnt jouir parmi les 
cadavres? 

Et ça serait ça (le bordel, le viol. .. 
;·alternative à la lutte révolutionnaire 
que nous proposent certains blasés 
de la militance? (d'une certaine 
militance : aristocratique, désinvolte, 
dilettante. spontanée et non issue 
d"un choix conscient). Il faut une 
sacré dose de cynisme, d'incons­
cience ou de désespoir. Le plaisir 
des rapports humains, plaisir de se 
voir, de se parler, de se caresser, 
sans distinction de classe, de race 
ou de sexe ne se goûte réellement 
que dans la conscience de I ïgnomi­
nie de cette société. C'est pour 
faire éclater œ plaisir, plaisir des 
rapports humains que je lutte. 

Le respect, l'amitié, la tendresse, 
se conformer tous les jours aux ob-
1ectifs socialistes que nous nous 
fixons. n'est-ce pas la revendication, 
:e cri du -vement des femmes 
aux hommes qui se prétendent 
ci;ocialistes 7 

Hommes. faites dans les actes ce 
que vous dites en parole ! Devenez 
des révolutionnaires ! Et on 
s'aimera. 

Militant PTT LCR Paris 

UN APPEL DE LA DIFFUSION 
La diffusion du quotidien signale aux lecteurs qu'ils doivent trou­

ver le journal dans les principales villes touristiques, dans la plupart 
jes stations balnéaires en France. 

Rouge se tro1·,e aussi à l"étranger: 
Portugal : Lisboni,e, Porto, Coimbra, Sétubal 
Gréce : Athènes 
Italie . dans les librairies Feltrinelli à Milan. Florence, Turin. 

plus un certain nombre de kiosques prés de lieux fréquentés à 
Milan, Rome, Naples, Turin. 
Hollande : Amsterdam. Rotterdam, La Haye, Utrecht 
et encore en Suisse. Suède (Stockholm) 

Le problème de la distribution est trés important pour le maintien 
du quo1;J,c,1 pendant la période de vacances; les grilles pour août 
ont été envoyées aux NMPP d. Mais des erreurs d'appréciation sont 
possibles .. 

C" es · pourquoi un geste militant et de sm;tien serait important : 
aller voir le dépositaire r~MPP de votre lieu cw. vacances pour savoir 
s'il reçoit régulièrement le journal, si IP !lOml•re lui suffit et surtout le 
chiffre de vendus pendant les vacance~. C . renseignements nous 
serviront en outre pour l"année prochaine. 
Téléphonez ou écrivez le plus rapide.me : au journal 
Demandez Vincent ou Raphaël. 
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